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CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS; 


OPINION 

d’Henry  - LARIVIERE  , 


Sxr  X.  r ^mnistis. 


Séance  du  la  fruétidor,  an  IV. 


Citoyens  législateurs,  ' 


Vous  n’avez  "pas  le  droit  d’accorder  une  amniftie  : 
tuifiez-vous  ce  droit,  vous  ne  devez  pas  en  ufer. 

^ Le  droit  de  faire  grâce  ou  d’exempter  un  coupable  de  la 
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peine  portée  par  la  loi , n*appartient  qu’à  celui  qui  ed  au- 
deilus  de  la  loi,  c’eR'-à-dire  , au  fouvcrain  ; encore  fon  droit 
en  ceci  neft-il  pas  bien  net. 

Cette  propodiion  a paru  fi  évidente  au  philofophe  de  Ge- 
nève , qu  il  n’a  pas  cru  devoir  l’expliquer  davantage.  ^ Tout 
le  monde  fent  , *en  efl'et , que  fi  un  particulier  peut  bien  ne 
pas  exiger  la  réparation  des  dommages  qu’on  lui  a faits,  au- 
cun autre  n’a  le  droit  a la  plaèe  d’en  fane  renufe.  C’efl  aufll, 
le.fenniiientde  Beccaria^  qui  dit  que  le  dnoic  de  faire  grâce' 
comme  celui  de  punir  rdappartieiic  à perlonne  en  particu- 
lier 5 mais  a tous  ou  au  fouvcrain.  L’oiFenfé  peut  renoncer 
à fa  portion  de  ce  droit,  mais  non  pas  bter  aux  autres  la 
leur.  Il  fuit  de  iâ  que  la  Convention  nationale  même  , quel- 
qu  étendus  que  fuilent  fes  pouvoirs  n’avoiî  pas  le  droit  de 
décréter  une  aiiinifae  ^ ce  qu’elle  pouvoir  encore  moins 
qu’elle  ne  pouvoir  perpétuer  lés  deux  tiers  de  fon  exidence 
par  une  loi  qu’elle  s’eft  crue  néanmoins  obligée  de  foumettre 
a la  fanéisoii  du  peiipls  : car,  dans  ce  cas- ci,  elle  n auroit  fait 
qu’ufer  d’un  pouvoir  quelle  navoit  plus;  tandis  que , dans 
l’aiîtrc  cas , elle  auroit  ufé  d’un  pouvoir  qu  elle  n ’avoit  ja- 
mais eu. 

Or,  le  Corps  légiflatif,  dont  les"pouvoirs  font  heiireufe- 
rnent  bornés  par  i’aéfe  confLitutijyniîel , ne  fera  pas  aujour- 
d’hui ce  que  la  Convention  oarionale  n’eut  jamais  le  drois 
de  faire , lors  meme  que  la  Conftiratlon  n’ exidoic  pas  en- 
core. 

Mais  euffiez-vous  le  droit  d’accorder  une  amnidie  , ja 
penfe  que  vous  ne  devez  pas  ofer  de  ce  droit.  Sous  la  Ré- 
publique romaine  , dit  Rondeau  , jamais  le  fénat  ni  les 
confuis  ne  tentèrent  de  faire  grâce  ; le  peuple  même  n en 
faifoit  pas,  puifqu’il  révoqua  quelquefois  fon  propre  juge- 
ment. Les  fréquentes  grâces  annoncent  que  bientôt  les  for- 
faits n’en  auront  plus  befoin  , & chacun  voit  où  cela 
mène. 

L’auteur  du  tr»aité  des  délits  & des  peines  ajoute  que  faire 
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voir  aux  hommes  que  le  crime  fe  pardonne , êc  que  la  nehie 
n’en  eil  pas  toujours  la  fuite  néceifaire , c’eft  nourrir  en  eux 
refpoir  de  rimpunité.  Le  foir/eraiii,  en  faifanc  gnce  , con- 
tinue Beccaria  J livre  la  fureté  publique  au  pouvoir  d’un 
particulier. 

_ Une  fanelle  expérience  n’a  que  trop  confirmé  ces  auto- 
rités refpcélabies.  Douze  amniftles  ont  été  publiées  jiifivi’à 
ce  jour  , Ôc  douze  fois  les  aniniiliés  n’ont  profité  de  iebr 
pardon  que  pour  manoeiivrer  avec  plus  d’audace  contre  leurs 
bienfaiteurs  5c  le  gouvernemenc.  C’eil:  ainfi  qu’en  fioré^ 
dernier  la  plupart  des  hommes  aiTinifiiés  en  brumaire  ont 
été  iaifis  au  milieu  de  la  plus  horrible  confpiration  oui  aid 
jamais  exifté.  Ouvrez- leur  encore  les  prifons,  Ôc  ils  n’en  for-\ 
tiront  que  pour  vous  airafTiner  encore.  1 es  fcélérars  font  ' 
încoiTigible?  ' vous  leur  pardonnez  , mais  ils  ne  fe  par- 
donnent point  à eux -mêmes;  êc  cLft  en  cela  qu’ils  font 
toujours  dangereux.  Sans  cefie  aux  prifes  avec  jeux  con- 
fcience  ^ ils  ne  voient  par-tour  que  des  juges  &c  des  fupT»- 
plices  ; chaque  citoyen  devient  pour  eux  un  témoin-  formi- 
dable ; & dans  cette  crife  violente  où  le  remords  les  place-^ 
ils  ne  trouvent  de  foulagernent  à leurs  maux  qu’en  com- 
merrant  de  nouveaux  crimes.'  Efiioyable  deflînéed  â laquellé: 
font  condamnés  tous  ceux  qui  ont  trempé  leurs  mains'dans 
le  fang  innocent  î 

Ainfi  donc  i’amnifiie,  confîdérée  par  rapport  à ceux-mêmea 
qui  en  font  fobjet , ne  peut  qu’etre  nuiiible  à la  chofe  r-u- 
bliqiie.  Elle  ne  feO:  peut-être  pas  moins , il  on  i’envifage'du 
côte  ae  ceux  qui  ont  été  viciuLTies  des  attentats  que  je  pro- 
poie  de  réprimer.  Qui  Dit  juiqu’ou'  peut  tdler  l’indigna*- 
tion  d’un  liomnie  à qui  l’on  doime  pour  concitoyen,  ou  fou 
propre  afiafiin  , ou  celui  de  ia  DmiHe?  A Dieu  ne  plaife  que 
je  veinlle  exculcr  en  rien  celui  qui  met  fi  vengeance  perfon- 
iieile  à la  place  des  loi  ! mais  prenez  garde  qu’en  pronon- 
çant une  arnnircL,  vous  Dires  taire  Ls  lois,  ou  plutôt  vous. 
en  detruiiez  ce  qu’alors  vous  replacez  dans-  le  droit- 
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naturel  tons  ceux  qui , bien  loin  de  trouver  un  appui  dans  îe 
code  civi]  , il  y découvrent  que  Fimpunité  du  crime  & Fabfo-* 
IluIoii  à&  leurs  affaffins. 

combien  de  fentimens  terribles  doit  éprouver 
ccluFque  vous  coudaumcz  à revoir  chaque  jour  le  meurtrier 
qtii  F:i  privé  d’un  pèrej  d’une 'époufe  ou  de  fes  enfans. 

L’impunité  préfente  une  injudice  qui  révolte.  L’afpedl  de 
iliii  enfonce  plus  avant  dans  nos  cœurs  le  regret  de  l’objet 
^u’il  nous  a ravi  ; il  nous  infpire  de  plus  la  crainte  de 
tomb:r  de  nouveau  fous  fes  coups.  Je  le  répète,  je  ne  con- 
çois rien  de  plus  violent  que  de  revoir  chaque  jour  un  pa- 
reil homme.  Ce  qui  s’eft  paffé  Fan  dernier  , dans  le  Midi  ^ 
vous  a démontré  ao’une  telle  liruarion  ed  infupportable. 
Ciaigntz  quhine  indulgence  coupable  n’occahonne  encore  de 
nouveaux  malheurs  ^ ii’oubiiez  jamais  que  le  fang  innocent 
crie  toujours  vengeance. 

Frappé  de  ces  vérités  qu’il  eO:  impofTible  de  méconnoître  , 
un  orateur  a tâché  hier  , de  détourner  votre  fenhbiÜté  de 
fon  véritable  objet  ; ii  a poidfé  l’indulgence  jufqii’à  vouloir 
vous  âtrenddr  fur  le  fort  des  brigands  & des  alTafiins  ; Sc  je 
ne  doute  pas^que  s’il  eût  réfeivé  la  moirié  de  Ion  talent  pour 
les  vidirnes  de  ces  miféiables  , ii  ne  vous  eût  fait  adopter 
fiU'-le-cliamp  on  projet  tout  contraire  à celui  qiFil  propofe. 

Ah!  ce  n’écoit  pas  ainh  que  perdoit  RoulTeau,  ce  véri- 
table ami  des  hommes  , lorfqn’il  a dit  que  d pitié  pour  les 
fcélérs.rs  eft  une  cruauté  envers  les  gens  de  bien. 

Les  ailaüins  , dites-vous  , ont  gémi  dans  les  cachots.....  ifs 

ont  été  détenus  long- temps......  ils  iFavoient  qu’une  pierre 

pour  repofer  Isiir  rète......  plufieurs  ont  péri  des  mains  de  la 

vengeance 

Je  fuis  loin  d’approuver  ce  dernier  excès  , puiiqne  Fun 
des  moîlrs  de  mon  opinion  eib  la  crainte  de  le  voirfe  repro-, 
diiirs  encore. 

Je  ne  me  réjouis  pas  non  plus  des  maux  que  foulFre  un 
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homme  coupable,  lors  même  qu’il  les  a mérités;  ce  plaifir 
barbare  ne  peut  entrer  que  dans  un  cœur  corrompu  : mais  je 
trouve  étrange  la  pitié  qui  déplore  le  fort  des  bourreaux  , ôc 
qui  ne  dit  pas  un  mot  des  vidimes. 

Je  ne  ferai  poinc  de  tableaux  ; mais  û je  voiilols  émouvoir 
Vos  cœurs  ôl  furprendre  à votre  fenfbilité  une  décifion  qui 
doit  être  le  réfultat  de  i’examen  le  plus  approf-ondi,  je  vous  di- 
rois  , moi  : Parcourez  ces  contrées  autiefois  ii  fertiles,  & qui 
maintenant  n’offrent  plus  que  des  cfndres  ; pénétrez  au  fond 
des  cabanes  qu’on  apperçoit  encore  far  ces  terrains  incendiés , 
êc  voyez  , s’il  fe  peut  , fans  atcendriiTement  ces  orphelins 
épars  dont  les  afi'affins  que  vous  . plaignez  ont  égorgé  la 
mère. 

Celui-là  qui  pardonne  à fon  ennemi  efl  généreux , fans 
doute  , &:  c’efl  faire  une  bonne  adlion  que  d’oublier  le  mal 
qu’on  a reçu. 

Mais  en  efl-il  de  même  de  ceux  qui  {bpulenr  pour  le  droit 
d’autrui?  êc  doit-on  ufurper  le  méilte  du  pardon,  lorfqu’cn 
n’a  pas  fouffert  de  l’ofienle? 

Ah  ! craignons  bien  plutôt  que  l’on  ne  nous  accufe  de 
nous  montrer  h faciles  aujourd’hui  , que  pour  trouver  nous- 
mêmes  dves  juges  moins  févères  à l’avenir. 

Mais  comment  diftinguer , dit  - on  , l’homme  criminel 
d’avec  celui  qui  ne  fut  qu’égaré  ? faut-il  donc  enveloppe^ 
l’un  l’autre  de  la  même  prolcnprioii  ? 

Î1  ne  faut  profcrire  perionne  , pas  même  l’affiinn.  Les 
lois  feules  doivent  être  écoutées  ; 5:  riniJirutioH  des  jurés  ne 
permet  pas  de  croire  qu’il  puilTe  y avoir  la  moindre  confaiion 
à cet  égard.  Rafkrrez- vous  , rerreur  êc  le  crime  n’or.t  rien  de 
commun  ; les  égargcurs  de  fepternbre  font  feuls  dans  la 
nature. 

Les  égorgeurs  de  feprembre  ! quels  noms  ai-je  prenoncés  î 
£c  voilà  pourtant  les  tigres  qu’on  vous  propofa  de  déchaîner 
contre  la  foeiété  ! Uns  ammftie  pour  eux  ! . . . . Grand  Dieu! 
détourne  loin  de  nous  une  pareille  idée. 
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Mais  ert-ee  îorfque  h guerre  extérieure  dure  encore , qii® 
voiisdevez'enharclir  vos  eiin mis  intérieurs?  eit-ce  iorlque  des 
fcélérats  occupent  des  places  importantes,  que  vous  ajoureriezî 
à leur  derté  crimine!l‘r  en  jetant  nn  voile  fur  leurs  forfaits? 
e(l-ce  lüsfque  te  peuple  français  manque  du  néceiraire  , qui 
lui  a été  ravi  par  les  plus  horribles  dilapidations  , que  vous 
infultenez  à fa  milère  , en  accordant  à fcs  ddapidareurs  la 
paifîble  poffeffion  du  fruit  de  leurs  rapin  s ? Si  les  fadieiix 
qui  s’échappent  des  prifons  n’infukoient  pas  à la  pui (Tance 
des  lois,  fl  la  paix  étoît  faite  , die  crime  fur-coiit  ne  levoic 
pas  m e tête  Infolente  , peut  - être  pourrions  - nous  agiter  la 
queftion  de  1 amaiftie  : mais  le  moment  de  le  faire  n eÛ:  pas 
encore  venu.  J’en  demande  rajoiirnement  jiifqu  à la  paix. 


A PARIS  3-  DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Eiuctidor^,  Fan  lY* 


